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Du même auteur :
Redwood Love #1 Cade
Redwood Love #2 Flynn
Redwood Love #3 Drake
À toutes les filles qui ont été dédaignées ou rangées dans la friendzone.
L’amour n’est pas impossible.
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CHAPITRE 1
Gabby Cosette lissa sa robe d’été bleu ciel toute simple, qu’elle avait choisie avec minutie pour la soirée, et tâcha de ne pas trop montrer son impatience. Ou de vomir. Ça non plus, ça n’irait pas.
Depuis le box du fond, elle jeta un coup d’œil dans le seul restaurant italien de Redwood Ridge, rassurée de précéder le pic de fréquentation du dîner. Elle avait bien choisi le lieu, non ? Moins décontracté que le Shooters, le bar qu’elle fréquentait avec ses amis, mais pas aussi formel que les restaurants de fruits de mer qui parsemaient leur ville côtière de l’Oregon. C’était un cran au-dessus d’un café ou d’une bière, mais sans donner l’air désespéré.
Une alcôve dans le fond, était-ce trop flagrant ? Avait-elle trop forcé sur le maquillage ? Peut-être aurait-elle dû relever ses cheveux plutôt que les détacher ?
Non, non. Elle avait délibérément opté pour la simplicité et le naturel. Les clients de Redwood Ridge la connaissaient depuis toujours. Pour elle, ça ne sortait pas de l’ordinaire de porter une robe et un maquillage léger. À vrai dire, elle était une boule de nerfs.
Le fait est qu’elle n’avait pas eu de rencard depuis un an. Un an !
Pour se calmer, elle inspira profondément et se concentra sur la nappe à carreaux rouges. Une bougie chauffe-plat clignotait sur le rebord de la fenêtre, à sa droite, la flamme se reflétant sur le verre teinté. Le parking s’étendait au-delà, là où la voiture de son rencard n’était pas garée sur l’une des places disponibles.
C’était idiot de s’angoisser autant pour un premier rendez-vous, surtout avec Tom. Ils étaient allés à l’école primaire et au collège ensemble. Ses parents vivaient toujours dans la même rue que les siens. Étrangement, il n’avait jamais manifesté d’intérêt de cet ordre pour elle, mais soudain, il l’avait invitée à sortir cette semaine.
Par ailleurs, la plupart des habitants de la ville la considéraient comme la gentille Cosette, l’amie de tous. D’où l’absence de rencard en un an. À cause de cette image platonique quasiment tatouée sur son front, c’était difficile d’amener un homme à songer à l’embrasser, et encore plus à l’imaginer nue.
La serveuse équipée d’un tablier approcha, un bloc-notes à la main.
– Tu attends quelqu’un, ma biche ?
– Oui.
Elle sourit et attrapa son portable sur la table. Tom avait cinq minutes de retard.
– Il devrait arriver d’une minute à l’autre.
– Ooh. Un rendez-vous galant ?
La main sur sa taille rebondie, Mavis sourit, les rides autour de ses yeux formant des crevasses. Gabby n’était pas sûre de l’âge de Mavis, personne ne le connaissait, mais elle ne semblait pas avoir vieilli depuis que Gabby était enfant.
Gabby ouvrit la bouche pour répondre lorsque Tom se dirigea vers elle à grands pas, contournant les tables avant de s’asseoir sur la banquette en face d’elle.
– Je t’ai cherchée au bar. Je ne m’attendais pas à te voir à une table.
Il était encore tôt, et L’Italy n’était pas si fréquenté que ça, bien que ce soit vendredi soir. Comment pouvait-il être difficile de la localiser ?
– Donne-nous une seconde, dit-elle à Mavis, puis elle attendit qu’elle s’éloigne.
Tom avait des cheveux blonds trop courts à son goût, et des lèvres fines. Ses yeux bruns, d’une parfaite banalité, firent le tour du restaurant et revinrent sur elle. Il ne chercha pas à s’excuser pour son retard, et semblait tout juste sorti du travail. Son jean et son tee-shirt étaient mouchetés de peinture. C’était le risque du métier, vu qu’il collaborait à l’entreprise de peinture et de couverture de son père.
– Merci d’être venue.
Il retira sa casquette et se gratta la tête. Pourquoi cela ne sonnait pas du tout comme un rencard ?
– Bah… pas de quoi. Le boulot, ça va ?
Elle baissa les yeux sur ses mains, guère mieux loties que ses vêtements. Peut-être qu’elle aurait dû opter pour le Shooters après tout.
Quelque chose ne collait vraiment pas. Son ventre se noua. Cette fois, ce n’était pas de la nervosité. Confuse, Gabby rembobina dans son esprit leur conversation en début de semaine, lorsqu’il avait amené son chien à la clinique vétérinaire où elle travaillait. En réglant la facture, il avait pivoté vers elle avec anxiété, lui proposant de se retrouver quelque part.
– Super. Tout se passe bien au travail.
Il remit sa casquette et jeta un coup d’œil par la fenêtre.
– Il commence à faire plus chaud, les affaires reprennent.
Peut-être était-il simplement stressé, lui aussi. Sa tension redescendit un peu. Mavis revint prendre la commande des boissons.
Tom l’arrêta d’un geste.
– Rien pour moi, merci. Je ne peux pas rester. J’ai une partie de poker avec les copains ce soir. Je dois me doucher avant qu’ils débarquent.
Le sourire forcé que Gabby avait plaqué sur son visage se flétrit comme les pétunias de sa mère au mois d’août. Que voulait-il dire par « ne pas pouvoir rester » ? Et pourquoi l’inviter à sortir et programmer une partie de cartes le même soir ? En outre, il se douchait pour ses amis, mais pas pour elle ?
Mavis les considéra, un mélange de perplexité et d’irritation arquant ses sourcils. Elle tapota son stylo sur son bloc-notes dans le silence qui s’installait.
– Tu veux quelque chose ?
Elle se concentra sur Gabby, son ton indiquant qu’il serait convenable de commander un verre.
– Un thé sucré. Merci.
La serveuse repartie, Gabby constata que Tom avait étiré son bras sur le dossier de la banquette et étendu ses jambes. L’arôme de l’Eau de Diluant pour Peinture flottait au-dessus de la table.
– Alors… ?
– J’y viens.
Tom se pencha en avant et croisa les bras.
– J’apprécie que tu me laisses te parler de ça de vive voix.
Elle se figea.
– Parler de quoi ?
Là, elle eut vraiment l’impression que ce n’était pas un rendez-vous romantique.
Un courant contraire entra en conflit dans son corps. Tout à l’intérieur se refroidit rapidement, tandis que sa peau s’embrasait au point qu’elle espérait ne pas rougir. Son teint pâle trahissait chaque fois ses émotions et elle détestait cela encore plus que sa première année d’algèbre. Les maths, ce cauchemar.
Il laissa échapper un rire tendu, qui ressemblait plus à un gros éclat de rire et attira l’attention de quelques clients.
– Ce n’est pas vraiment une conversation que l’on peut avoir au téléphone ou je ne sais quoi, tu vois ?
Non, elle ne le voyait pas.
– Et si tu me disais tout ?
Il triturait le shaker de parmesan sans croiser son regard.
– Toute la ville ne parle que de la séparation de Rachel et Jeff.
Elle fronça les sourcils, peinant à faire le lien avec cette affirmation loufoque. Sa sœur aînée n’était sortie avec Jeff que quelques semaines, ce qui, selon les critères de Rachel, aurait tout aussi bien pu être un mariage. Rachel aimait rester ouverte à différentes options – même au lit.
La culpabilité la rongea immédiatement d’avoir eu cette pensée grossière, qui n’en était pas moins vraie. Rachel et elle n’auraient pas pu être plus différentes. Rachel était distante et sexy. Gabby était la fille lambda. Les hommes désiraient Rachel. La seule chose qu’ils attendaient de Gabby, c’était une épaule sur laquelle pleurer quand sa sœur les repoussait.
Elle fit tourner une mèche de cheveux autour de son doigt pour canaliser son agitation.
– Je ne comprends pas ce que Rachel et Jeff ont à voir avec…
Incapable de terminer sa phrase – n’ayant plus la moindre idée de ce qu’était « ça » –, elle agita la main entre eux.
– Tu sais, dit-il d’une manière qui lui donna envie de grincer des dents. Maintenant que Rachel est disponible, j’ai pensé que tu pourrais lui glisser un mot en ma faveur.
Il cligna des yeux avec espoir. Elle le fixa quelques instants avec stupéfaction.
La réalité de la situation s’insinua lentement dans sa tête et s’entrechoqua autour de son crâne. Son ventre s’effondra quelque part près de ses chevilles. Lorsqu’il l’avait invitée à sortir à la clinique plus tôt dans la semaine, il ne l’avait donc pas vraiment invitée à sortir « avec lui ».
La formulation qu’il avait utilisée était plutôt du style : « Peux-tu me retrouver vendredi ? »
Et elle, l’imbécile, avait cru qu’il lui proposait un rencard.
Genre. Comme si quelqu’un pouvait s’intéresser à elle alors que sa sœur avait reçu tous les bons gènes et ne traînait pas la réputation d’être la bonne copine de tout le monde. Cette bonne vieille Gabby.
– Ce n’était pas un rendez-vous, murmura-t-elle pour elle-même, plus pour s’ancrer dans la situation que pour la confirmer.
– Hein ?
Les yeux fermés, elle secoua la tête pour signifier que sa remarque n’avait pas d’importance. Pour lui, ça n’en avait pas. Parce qu’elle n’était pas celle qu’il désirait, et qu’il était inutile de s’enfoncer dans l’humiliation. Ce n’était pas sa faute à lui si elle s’était fait des films sans réfléchir.
Ce qu’elle était idiote.
Son cœur s’affaissa un peu à mesure que l’espoir succombait à une mort douloureuse. Cela n’aurait pas dû la surprendre, en fait. Ce n’était pas la première fois que quelqu’un essayait de l’utiliser comme intermédiaire. Quand ce n’était pas pour sa sœur, c’était pour ses amies. Pourtant, elle avait attendu ce soir avec impatience, croyant à une pause bienvenue après une traversée du désert.
Une boule dans la gorge, des larmes menaçaient de couler. Elle parcourut la salle du regard le temps de maîtriser ses émotions pathétiques. De nombreuses tables s’étaient remplies depuis son arrivée. Bon sang, si elle se mettait à pleurer maintenant…
– Alors ? Qu’en dis-tu ? reprit Tom en mettant le shaker de côté. Peux-tu donner un coup de pouce à un ami ?
Un ami. Elle faillit s’étouffer avec ce terme. Au lieu de cela, elle s’éclaircit la gorge et se força à sourire. Qui était-elle pour faire obstacle à un potentiel grand amour ?
– Bien sûr. Je lui parlerai demain.
Son sourire nerveux s’élargit en une expression plus authentique, attirant l’attention sur ses deux incisives légèrement de travers.
– Tu es la meilleure, Gabby.
Ouais, ça la décrivait bien. Elle résista à l’envie sarcastique de se tapoter le dos.
Avait-elle vraiment envie de sortir avec lui de toute façon ? Probablement pas. Sans être d’une beauté classique, il avait son charme. Quoi qu’il en soit, le physique n’avait pas d’importance pour elle tant qu’il avait bon cœur ou un solide sens de l’humour. C’était plutôt l’idée d’avoir quelqu’un qui lui plaisait.
Ce qui n’était pas au programme. Pas ce soir.
Tom se leva et inclina sa casquette comme s’il portait un Stetson.
– Merci beaucoup. Faut que j’y aille.
Évidemment. De nouveau seule. Peut-être que le mieux était de devenir poète. Ça avait marché pour Hemingway.
Elle hocha la tête. Son regard le suivit jusqu’à la porte d’entrée, puis retourna au bar où elle songea à suivre une petite thérapie au Cuervo.
Flynn était accoudé au comptoir, le regard braqué sur elle. Resté en blouse bleu foncé, sa posture reflétait sa décontraction coutumière. Ça, c’était un homme séduisant. Suffisamment grand pour qu’elle ne lui arrive qu’au menton, une carrure athlétique et des muscles galbés. Carré des épaules, une taille étroite. Les trois frères O’Grady étaient tous sexys à leur manière.
Pour autant, ils avaient grandi ensemble et il n’y avait jamais eu d’atomes crochus entre la fratrie et elle. Cade, le plus jeune frère, s’était fiancé à leur responsable administrative quelques mois plus tôt, et Drake, le frère aîné, était veuf. Gabby ne pouvait pas l’imaginer sortir avec quelqu’un d’autre, du moins pas de sitôt. Flynn ne voyait personne.
Non que cela ait de l’importance. Elle collaborait avec Flynn et ses frères dans leur clinique vétérinaire, donc c’était « pas touche ».
Dans le fond de la salle, les yeux de Flynn s’étrécirent et il inclina la tête d’un air interrogateur en indiquant la porte. Où est passé ton rendez-vous ?
Flynn était sourd et, au fil du temps, elle avait appris à le déchiffrer. Ils avaient depuis toujours une forte connexion, au point de se comprendre sans avoir besoin de mots. Cela s’expliquait en partie par leur amitié et en partie par le fait qu’ils travaillaient en étroite collaboration depuis de nombreuses années.
Elle haussa les épaules pour toute réponse, sans chercher à lui cacher sa déception inscrite sur son visage. Ça craignait d’être à sa place.
Ses sourcils s’abaissèrent et il se redressa, prêt à se rapprocher quand le barman lui tapa sur l’épaule. Flynn signa le bon de son plat à emporter et l’emporta à sa table, où il posa le sac avant de s’asseoir.
Ses yeux noisette, encadrés par des cils d’une longueur criminelle, balayèrent son visage.
– Que s’est-il passé ? dit-il en langage des signes. Je croyais que tu avais un rendez-vous ?
Conformément à leur routine, elle répondit en signant et en parlant simultanément.
– Moi aussi. Il s’avère qu’il voulait que je l’aide à draguer ma sœur.
Devant son air renfrogné, elle haussa les épaules, suffisamment embarrassée pour ne pas souhaiter en discuter.
– C’est ma faute. Je me suis fait des idées quand il a proposé de me voir.
Il la fixa avec incrédulité et secoua la tête. Son beau visage anguleux était en mode irritation, avec ses lèvres pleines tordues. Il passa une main dans ses cheveux blond vénitien foncé, un tout petit peu ondulés. Flynn avait tendance à oublier de rafraîchir sa coupe.
Mavis reparut. Son regard se fixa sur Flynn.
– Tu manges sur place finalement ?
Par habitude, il se tourna vers Gabby. Il lisait sur les lèvres, mais parfois les gens parlaient trop vite ou ne lui faisaient pas entièrement face, si bien qu’il ne pouvait pas décrypter leurs paroles. Gabby signa la question de Mavis.
Il sourit, son regard reprenant sa sérénité coutumière, et hocha la tête.
Bon, ce n’était pas un rendez-vous, mais Flynn était de meilleure compagnie, de toute façon. Gabby s’adressa à la serveuse.
– Il prendra une bière, celle que tu as à la pression, et j’aimerais la plus grosse part de tiramisu que tu puisses trouver, si possible ?
– Ça marche, trésor.
Gabby la regarda s’éloigner avant de laisser échapper un soupir, sa poitrine se dégonflant. Alors l’expression de Flynn indiqua qu’il attendait patiemment de regagner son attention.
Il se pencha en avant comme pour souligner son propos.
– C’est un crétin.
Elle rit.
– Comme tous les autres, non ?
– Pas tous.
Il sortit du sac un récipient en polystyrène contenant des lasagnes, l’ouvrit et attrapa la fourchette de Gabby sur son set de table. Il attendit qu’elle la lui reprenne pour signer.
– Attaque.
Avec sa fourchette, il prit une bouchée, puis marqua un temps d’arrêt quand elle ne fit que pousser ses lasagnes dans la boîte.
– Hé, tu vas bien ?
– Ça va aller. Mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, je me morfonds.
Il était l’une des rares personnes à qui elle l’admettrait, et comme son regard s’adoucit et que l’inquiétude plissait son front, elle se força à prendre une bouchée.
– Merci, Flynn.
Il hocha la tête en la regardant attentivement.
– Soirée cinéma. Chez moi. Je te laisse même choisir.
Pourquoi diable ne sortait-il pas avec quelqu’un ? Sans rire.
La triste vérité était que les femmes avaient tendance à ignorer Flynn à cause de son handicap, tout comme on la négligeait parce qu’on l’étiquetait comme la bonne copine. Les gens étaient nuls.
– Peut-être qu’on devrait faire l’un de ces pactes. Tu sais, si aucun de nous n’est marié à trente ans, on se marie ensemble.
Il arqua un sourcil, sa façon de qualifier son idée de barjot.
– J’ai trente ans et tu les fêtes dans quelques semaines. C’est trop tard.
Exact.
– Bah vas-y. Rationalise mes délires.
Ses épaules furent secouées par un rire silencieux.
Elle sourit.
– D’accord, monsieur mon rencard. Et si je choisis un film sentimental ?
Il haussa les épaules.
– J’oublierais mon côté viril. Ne le dis à personne.
Se couvrant le visage, elle s’esclaffa jusqu’à en avoir mal aux côtes. Une fois calmée, elle se sentit d’humeur résolument plus enjouée. Heureusement que les bons amis existaient.
– Rien que pour ça, je partage mon tiramisu.
– Affaire conclue.
Il mangea encore quelques bouchées avant que son sourire ne s’efface un peu, le soupçon de sérieux reflété dans ses yeux.
– Pour info, j’aurais accepté le pacte.
Elle appuya son menton dans sa main avant de signer.
– Nous aurions eu des bébés trop mignons.
– C’est clair. Maintenant, mange ou je t’oblige à regarder encore une fois Die Hard.
Elle prit une divine bouchée à base de glucides au fromage. Les calories ne comptaient pas les jours merdiques.
– Lequel ?
Son air disait « Qu’est-ce que tu crois ? »
– Tous.
Morte par overdose de Bruce Willis. Il y avait pire dans la vie.


CHAPITRE 2
Flynn se retint à peine de lever les yeux au ciel. Installé sur le canapé de son salon, les pieds nus de Gabby sur ses genoux et la comédie romantique la plus ringarde passant à la télé, il fit un compte à rebours des cinq dernières minutes de niaiserie. Le seul point positif du film avait été l’orgasme simulé de Meg Ryan. Hilarant. Sans même jeter un coup d’œil à Gabby, allongée à côté de lui, il savait que ses yeux étaient rougis par le « bonheur ». Ah, les femmes et la romance… Au moins, elle pensait à autre chose qu’à son non-rendez-vous de ce soir. Il aurait adoré tabasser le visage de Tom parce qu’il avait provoqué sur celui de Gabby cet air déprimé.
Elle tapota son torse avec son pied pour attirer son attention.
– Suis-je laide ?
Sa main qui massait ses voûtes plantaires s’immobilisa. Quelle que soit sa réponse à cette question, il était foutu. Mentir en prétendant qu’elle n’était pas attirante l’enfoncerait encore plus dans une sorte de dépression féminine. Et parler honnêtement impliquait de faire allusion à quelque chose qu’il cachait depuis longtemps, même à lui-même.
En vérité, il avait toujours eu un faible pour elle. Rien de sérieux ou de monumental. Pas du genre à se languir. Juste… ça restait là. À la limite de la conscience. Une conscience d’elle.
Cela avait commencé le jour de la rentrée en maternelle et s’était interrompu au lycée, lorsqu’il s’était forcé à l’ignorer. Ce qui l’avait touché la première fois, c’était une petite blonde de cinq ans avec de la compassion plein les yeux. En rentrant à la maison après l’école, elle avait insisté pour que ses parents l’emmènent au centre de loisirs afin d’apprendre le langage des signes parce qu’il y avait un enfant sourd dans sa classe. C’était Gabby, toujours attentive aux autres. Pour la même raison, il s’était efforcé d’étouffer son coup de cœur. Elle aurait fait n’importe quoi pour lui et avait lentement cessé de remarquer les autres hommes. Ce genre d’incident nuirait à leur amitié.
Retirant ses pieds de ses genoux, elle se redressa, son expression lui indiquant qu’elle tirait ses propres conclusions de son refus de répondre. Mince.
Il opta pour l’humour.
– Tu es hideuse. Je peux à peine te regarder sans avoir des haut-le-cœur.
Sa jolie bouche rose se tordit. Ses yeux bleu ciel se plissèrent d’un air amusé.
– Je ne plaisante pas.
– Moi non plus. Je risque de courir dégobiller aux toilettes.
Elle soupira. Il ne l’entendait pas, bien sûr, mais il sentait comme une caresse chaude sur sa joue. Qu’est-ce qui clochait avec Tom, en fait ? Gabby était dix fois mieux que sa sœur. Il avait eu la perfection juste devant lui ce soir et il l’avait plantée.
Flynn tira sur la queue-de-cheval qu’elle avait nouée lorsqu’ils étaient arrivés dans son chalet. Elle avait ôté sa robe pour enfiler l’un de ses vieux pantalons de survêtement, qu’elle avait dû rouler trois fois à la taille pour qu’il tienne.
– Tu es adorable.
Réponse sans risque, mais vraie. Adorable.
– C’est bien le problème.
Elle agita ses mains comme pour conjurer un cyclone.
– La mignonne petite Gabby. Elle est tellement adorable.
Ne trouvant rien de négatif dans ce commentaire, il se tut.
– Personne n’a envie de s’envoyer en l’air avec une fille adorable. Plus jamais je ne m’enverrai en l’air, tu crois ?
Pas question qu’il s’aventure sur ce terrain-là. Il leva les mains pour signer une réponse apaisante. Peut-être lui assurer qu’elle trouverait un jour celui qu’il lui fallait ou quelque chose du genre, mais elle n’avait pas fini de se défouler.
– Tu sais, je veux qu’un homme me regarde comme Cade regarde Avery.
Son visage se détendit dans une sorte de sérénité fantaisiste, comme si elle projetait le frère et la fiancée de Flynn dans son pays imaginaire.
– Comme si elle était tout pour lui.
Son regard dériva à nouveau vers lui, triste et bouleversé.
– Je n’ai jamais été tout pour quelqu’un.
 
Sa première pensée ? Les films à l’eau de rose étaient mauvais pour son psychisme.
Il dut forcer ses mains à ne pas répondre qu’elle était tout pour lui. Une réaction brutale, mais pas moins vraie. Elle était sa meilleure amie, son lien direct avec le bon sens, son assistante vétérinaire qui gérait l’aspect professionnel de sa vie. Rien de tout cela n’était romantique, toutefois il savait exactement ce qu’elle voulait dire. Pour ce qui était de sa vie intime, c’était aussi le calme plat. Quant aux déclarations d’amour, n’en parlons pas.
– Je m’excuse au nom de la gente masculine.
Elle sourit, sans que cela égaie ses yeux.
– Tu n’es pas un mauvais parti. Je m’excuse aussi au nom de la gente féminine.
Le truc avec Gabby ? Elle comprenait, même s’il ne s’était pas plaint une seule fois. Il était certain qu’elle lisait ses pensées la plupart du temps. Il haussa les épaules comme si cela l’indifférait.
– Pourquoi les femmes ne te sautent pas dessus ?
Sa question rhétorique ne s’adressait pas forcément à lui. Et elle connaissait la réponse. Il était peut-être aussi séduisant que ses deux frères, mais aucune femme ne voulait d’une relation à long terme avec quelqu’un qui ne pouvait pas écouter.
– Les gens ont tendance à s’intéresser à celui qui crie et à dédaigner celui qui chuchote.
Ses épaules se soulevèrent et retombèrent sur une expiration. La compréhension dans ses yeux l’incita à faire marche arrière en changeant de sujet. Sur l’écran, le film était terminé. Il était presque minuit, mais ni l’un ni l’autre ne travaillait le lendemain. Il se demanda s’il devait enchaîner avec un autre film pour filles ou si elle avait retrouvé le moral et s’en irait.
Fletch, son golden retriever, s’étira sur le sol près de la cheminée et vint poser sa tête sur les genoux de Gabby.
Son grand sourire souligna ses joues rebondies. Elle frotta les oreilles du chien, marmonnant quelque chose, mais Flynn ne put déchiffrer ses mots. Des mèches de cheveux châtain doré se détachèrent de sa queue-de-cheval et effleurèrent son cou.
Elle n’était ni sulfureuse ni sexy, mais une sorte de lumière intérieure irradiait d’elle. Une chaleur que la plupart des gens considéraient acquise et négligeaient. Elle était si belle à l’intérieur que son apparence extérieure lui importait peu. Mais laide ? Gabby ? Pas du tout.
Il était peut-être sourd, mais les hommes de cette petite ville étaient aveugles.
– Ton chien a accepté de m’épouser.
Comme d’habitude, elle lui arracha un rire.
– Tu l’as soudoyé avec du bacon. Admets-le.
– Il a accepté pour mes qualités.
Il ne pouvait contester cela. Elle avait beaucoup de qualités.
– Nous avons déjà eu cette discussion. Si tu épouses mon chien, je fais partie du lot.
Une conversation ridicule, mais il sentait qu’elle avait besoin d’un brin d’absurdité ce soir. Le regard de Gabby survola son corps comme si elle l’envisageait… lui. Au bout d’un moment, elle détourna les yeux, sans qu’il soit informé de la conclusion à laquelle elle était parvenue.
– Avec quelle cavalière iras-tu au mariage de Cade ?
Son frère et Avery se mariaient à la fin du mois suivant. Comme c’était le deuxième mariage d’Avery et qu’elle aimait la discrétion, ils préparaient une simple cérémonie dans le chalet de leur mère, juste au bout de la route. Les maisons de Drake et de Cade se trouvaient également le long de l’allée privée et boisée de Flynn. Mais les Revêches – comme Cade surnommait leur mère et leurs deux tantes – avaient eu vent des projets de mariage et transformé une réunion intime en un véritable cirque. Le mariage devait à présent avoir lieu dans les jardins botaniques, en présence de tous les habitants de Redwood Ridge.
Il n’avait pas vraiment pensé à la personne qui l’accompagnerait. Quand Gabby et lui étaient célibataires, ils étaient généralement leur béquille de secours respective pour ce genre d’événements. En y réfléchissant bien, il avait passé plus souvent accompagné Gabby que n’importe qui d’autre.
– Si un autre Néandertalien ne t’a pas kidnappée d’ici là, tu veux être ma cavalière ?
– De toute façon, nous sommes en binôme lors de la fête. Pourquoi pas ?
Ce qui suscita une autre petite inquiétude. Bon, une grosse même.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle cessa de caresser Fletch, au grand dam du chien, et concentra ses yeux bleus sur lui. Ils le faisaient chavirer à chaque fois. Entre le bleuet et le saphir, il ne pouvait s’empêcher de dire toute la vérité quand elle le regardait ainsi.
Il soupira.
– Il faudra ouvrir le bal au mariage, n’est-ce pas ?
Ses sourcils se froncèrent.
– Oui.
Elle le scruta de près.
– Nous avons dansé des centaines de fois ensemble. Bal de fin d’année, événements de la ville.
Privé de tout pouvoir, il la fixa jusqu’à ce que ça fasse tilt. Cela ne lui prit pas longtemps. Elle hocha la tête.
– Mais jamais un slow devant tout le monde.
Ouaip. C’était une chose d’observer la foule et de l’imiter, mais c’en était une autre d’être censé exécuter des pas compliqués sur un air qu’il n’entendait pas.
Gabby sortit son téléphone et dégaina un texto dans la seconde. Une fois son SMS envoyé, elle attendit que la réponse s’affiche sur l’écran.
– À qui écris-tu ?
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cabinet de vétérinaire avec ses deux freres, Cade et Drake. Flynn
qui est sourd de naissance, forme une équipe parfaite avec Gabby,
sa talentueuse collaboratrice au caractére équilibré et épanoui.

D ans un ravissant village de 'Oregon, Flynn O'Grady dirige un

Entre eux, une amitié solide sest tissée, mais Flynn est secrétement trés
attiré par elle.

C'est sans compter sur sa famille, bien intentionnée mais intrusive, qui
décide de jouer les cupidons, au grand dam de Flynn!

Entre hésitations et sentiments, Flynn va devoir décider si l'amour en vaut
la peine et prendre le risque d'un baiser.

«Une romance envo(tante au coeur de I'Oregon. »
Femme Actuelle

Les romances de Kelly Moran sont des best-sellers internationaux. Elle
vit en Caroline du Sud avec l'amour de sa vie, leurs trois fils, leur chien rusé et
leur chat effronté. Retrouvez ['univers de Redwood Love avec le tome consacré a
Cade, déja en librairie.
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